
[image: Couverture Protéger Chelsea, La marque du soupçon : 1ère édition par Alice Sharpe, Nico Rosso édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Alice Sharpe, Protéger Chelsea, Traduction française de Carole Pauwels, BLACK ROSE, Harlequin]


1
Il était posé sur le tarmac, comme une libellule surdimensionnée, un peu plus gros et un peu plus vieux qu’elle ne l’avait imaginé. À en juger par sa peinture kaki terne et délavée, il était en service depuis plusieurs décennies.
Chelsea n’avait jamais pris l’hélicoptère avant. Elle avait pensé que le stress des dernières semaines l’aurait trop épuisée pour qu’elle puisse ressentir les effets de la nervosité, mais non, il se trouvait que ce n’était pas du tout le cas.
Resserrant les doigts autour du bouquet de roses, elle s’approcha d’un homme qu’elle supposait être le pilote, et qui, un tournevis à la main, était penché sur le moteur.
Serait-ce mauvais signe ?
Il releva la tête en entendant le bruit de ses pas, et lui adressa un large sourire accueillant.
— Vous devez être Mme Pierce, dit-il, tout en rabattant le capot.
— Chelsea, je préfère. Et vous êtes sans doute M. Black ?
— Appelez-moi Bobby. Tout le monde le fait, sauf mon ex-femme, et je préfère ne pas vous répéter les noms d’oiseaux qu’elle emploie.
Il glissa le tournevis dans l’une des nombreuses poches de son pantalon, tendit la main, remarqua les traces de graisse qui la maculaient, et tira un vieux chiffon de sa ceinture.
Grand et mince, les cheveux grisonnants, il s’exprimait avec un fort accent du Texas.
Chelsea ouvrit son sac et en sortit l’enveloppe contenant la somme requise. C’était beaucoup d’argent pour elle et, maintenant qu’elle voyait à quoi ressemblait l’hélicoptère, elle se demandait si elle avait bien fait d’engager ce type.
Vraiment, est-ce que cette chose pouvait voler ? Était-ce sans danger ?
Bobby ressentit apparemment son hésitation.
— Ne sous-estimez pas la vieille Gertie, dit-il, en tapotant affectueusement le métal rouillé. Elle a des heures de vol, c’est sûr. Et moi aussi d’ailleurs. Mais elle tourne comme une horloge. J’ai bien préparé le plan de vol, et je devrais m’approcher au plus près pour jeter ces roses.
Le regard de Bobby faisait l’aller-retour entre le bouquet et l’enveloppe.
L’espace d’un instant, Chelsea envisagea de faire demi-tour, mais il en allait de sa tranquillité d’esprit, et ce n’était pas rien.
Elle avait trouvé ce type sur Internet – c’était le seul pilote qu’elle avait les moyens de s’offrir – et lui avait parlé au téléphone. Elle lui avait expliqué son projet, et avait obtenu l’assurance que ce serait un jeu d’enfant. Puis elle avait demandé à sa sœur, Lindy, de s’occuper du food-truck pendant quelques jours, et avait quitté San Francisco pour le Nevada. Elle avait passé la nuit dans un motel truffé de cafards, avait dépensé cinquante dollars pour les roses, et s’était autorisée à envisager de pouvoir tourner définitivement la page.
Et voilà qu’elle allait renoncer parce qu’un hélicoptère lui semblait un peu… fatigué ?
Le visage de Steven flotta dans son esprit. Des yeux gris, dont les nuances allaient de l’aube brumeuse au crépuscule, des lèvres charnues, un corps d’athlète, et une âme aussi profonde que l’océan.
Avec lui, elle avait envisagé le concept d’éternité. Et à présent, il n’était plus.
Comment une relation qui n’avait duré que quelques mois avait-elle pu engendrer d’aussi profondes conséquences, et laisser tant de questions sans réponse ?
La police avait découvert des traces de lutte et de coups de feu dans sa maison désertée, mais pas de victimes. Au début, elle avait complètement paniqué. Puis elle avait été informée par différents « officiels » que Steven s’était rendu en voiture jusqu’à un petit aérodrome situé en dehors de la ville, avait pris son avion, et s’était envolé vers une destination inconnue.
Il possédait un avion ? Où avait-il bien pu aller ? Et pourquoi ne l’avait-il pas emmenée ?
L’un des policiers, un type d’une cinquantaine d’années du nom de Ballard, s’était permis d’insinuer que Steven n’était pas celui qu’elle croyait, et qu’elle était beaucoup mieux sans lui.
Elle avait déjà deviné la première partie, vigoureusement nié la seconde, puis avait dit au flic de sortir et de ne jamais revenir.
Mais où diable Steven s’était-il procuré un avion ? Pourquoi n’avait-il jamais mentionné le fait qu’il savait piloter ?
Les autorités avaient ensuite localisé l’épave de l’avion dans les profondeurs d’un lac gelé, situé dans la zone la plus sauvage des montagnes de la sierra Nevada.
Ballard était réapparu, ne se privant pas d’afficher un sourire ironique, et l’avait informée d’un ton détaché que, pour tout un tas de raisons, allant des diverses réglementations de l’agence de Protection de l’Environnement aux coûts engendrés, l’avion ne pouvait pas être repêché. Après le crash, différents équipements étaient remontés à la surface, mais le corps de Steven était resté sous l’eau, probablement attaché au siège.
Décidant qu’elle ne pouvait pas faire machine arrière, ni pour la mémoire de Steven ni pour son nécessaire travail de deuil, Chelsea tendit l’enveloppe au pilote.
Au moment où Bobby tendait sa main graisseuse, un taxi s’arrêta dans un crissement de pneus, et la portière du côté passager s’ouvrit à la volée.
Un homme se rua vers eux.
— Dieu merci, je suis arrivé à temps ! s’exclama-t-il.
Il n’eut pas un regard pour Chelsea.
— Je dois absolument louer cet hélicoptère, ajouta-t-il. Je dois me rendre à Elko. Il y a une piste privée où vous pourrez vous poser. Je payerai ce que vous voudrez. Je vous demande juste de faire vite.
Une lueur d’avidité passa dans les yeux de Bobby. Il s’humecta les lèvres, tout en observant Chelsea, et pendant une seconde elle eut la certitude qu’il allait l’envoyer promener.
D’abord paniquée par cette éventualité, elle se rappela à quel point cette expédition était importante pour elle, et ses doutes s’envolèrent. Si Bobby s’imaginait qu’il allait se débarrasser d’elle au profit de M. Plein-aux-as, il ne savait pas à qui il avait affaire.
Avant qu’elle ait eu le temps de plaider sa cause, Bobby se tourna vers le nouvel arrivant et soupira.
— Désolé, dit-il, avec un regret évident, j’ai déjà une réservation.
L’inconnu reporta son attention sur Chelsea. En le voyant de face, elle découvrit qu’il était plus jeune qu’elle ne l’avait pensé, plus proche de quarante que de cinquante ans. Son costume avait l’air cher, tout comme la bague qu’il portait à la main gauche.
— Combien ? demanda-t-il.
— Combien pour quoi ?
— Pour me laisser la place.
— Je suis désolée, mais… 
— Et si je vous donnais le double de ce que vous avez payé ?
— Ce n’est pas une question d’argent.
Il darda sur elle un regard vibrant.
— Vous ne voyez pas que je suis désespéré ?
Si, elle s’en rendait compte. Et alors ? Elle aussi était désespérée.
Il prit une profonde et tremblante inspiration.
— Écoutez, mademoiselle, j’ai dû vous paraître grossier, mais je peux vous expliquer. Je devais me rendre à Los Angeles pour affaires. Juste avant l’embarquement, j’ai reçu un appel… 
Il passa la main dans ses cheveux sombres.
— En fait, ma femme a eu un accident. Apparemment, c’est… c’est grave. J’habite dans un petit village mal desservi par les transports. Il me faudrait deux vols et un long trajet en voiture pour y arriver, et ça prend du temps. C’est ma seule chance de la revoir vivante.
Bobby s’éclaircit la voix.
— Vous pourriez peut-être partager l’hélicoptère. La destination de Mlle Pierce est à mi-chemin de la vôtre. Nous pourrions combiner les vols… 
— Mais, atterrir et redécoller prend du temps. Et je risque d’arriver trop tard.
Chelsea intervint.
— Je n’ai pas besoin d’atterrir. Il faut seulement que l’hélicoptère descende suffisamment bas et reste au-dessus de la zone durant une minute ou deux, le temps que je… Bref, j’ai besoin de quelques instants et d’un peu de silence. Après cela, peu importe où je vais, du moment qu’on me ramène ici. En ce qui me concerne, je ne vois pas d’inconvénient à partager le vol.
Au début, Chelsea avait trouvé ce type arrogant et discourtois. Mais, à présent qu’elle connaissait la raison de son impatience, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la compassion pour lui.
Qui mieux qu’elle pouvait comprendre la douleur de perdre un être aimé ?
Elle sentit les larmes lui brûler les paupières.
— Vous seriez d’accord pour faire ça ? demanda l’homme.
— Oui.
Il prit une profonde inspiration.
— Merci.
Il regarda l’enveloppe qu’elle tenait toujours à la main.
— Gardez ça. C’est pour moi.
— Je ne peux pas vous laisser… 
— Je vous en prie.
— Bon, ce n’est pas tout ça, intervint Bobby. Vous avez tous les deux des papiers à signer pendant que je modifie le plan de vol. Ensuite, nous pourrons partir. Mais, je vous préviens, monsieur… 
— Smith. Je m’appelle Jacob Smith.
— Je devrai refaire le plein à destination avant de revenir ici. Vous devrez payer le temps et les kilomètres supplémentaires.
— Vous n’aurez qu’à me dire combien, dit Smith, en chassant d’un signe de main son taxi qui attendait. Et maintenant, faites vite.
Frissonnant sous le timide soleil printanier, Chelsea laissa les deux hommes régler les derniers détails.
Finalement, tout fut prêt, et elle fut poussée dans l’hélicoptère, vers la seconde rangée de sièges. L’espace derrière elle était rempli à craquer de sacs et de cartons de toutes tailles.
Pendant que Jacob Smith s’attardait sur le tarmac, en parlant au téléphone, Chelsea posa les roses à côté d’elle et boucla sa ceinture, comme le lui demandait Bobby. Ce dernier lui expliqua ce qu’il faudrait faire quand le moment serait venu de jeter les fleurs, puis il ferma la porte de la soute et contourna l’hélicoptère pour s’installer aux commandes.
Elle s’attendait que Smith prenne le siège à côté du sien, mais il se glissa à l’avant avec Bobby. Compte tenu de son anxiété, il semblait logique qu’il veuille s’installer là où il pourrait le mieux appréhender leur environnement.
Quoi qu’il en soit, elle était ravie de ce semblant d’intimité.
Une fois que les commutateurs furent abaissés et que le rotor commença à tourner, toute conversation fut exclue.
Bobby lui avait indiqué le casque qu’ils pouvaient utiliser pour communiquer mais, franchement, elle n’avait envie de parler à personne pour le moment.
Mentalement, elle se repassa les instructions qu’elle lui avait données, inspirées des indications de Steven lui-même, quand elle lui avait demandé de lui parler du jour le plus heureux de sa vie.
— Aujourd’hui, avait-il répondu. Ici, avec toi. Maintenant.
Il y avait eu une longue pause, tandis qu’elle se perdait dans ses baisers.
Puis elle avait reformulé la question.
— D’accord. Alors, disons le jour le plus heureux avant notre rencontre.
Il n’avait pas marqué l’ombre d’une hésitation.
— C’est facile. Il y a ce petit chalet, pas très loin d’ici… 
Il lui avait alors décrit un refuge dans la montagne, de façon si détaillée qu’elle se le figurait parfaitement dans sa tête, mais qu’elle était certaine également de pouvoir le situer sur une carte.
— C’est un des derniers endroits que j’ai visité avec mes parents. Je ne l’oublierai jamais.
Après qu’elle eut finalement accepté la mort de Steven, et les répercussions qui l’accompagneraient toute sa vie durant, un besoin impératif d’apaisement s’était fait sentir. Elle avait d’abord songé à se rendre au lac où son avion était immergé pour l’éternité, puis s’était rappelé le chalet, et avait fait le choix de la joie passée plutôt que de la douleur actuelle.
L’hélicoptère s’éleva, et Chelsea sentit son estomac se nouer. Quatre-vingt-dix minutes. Elle prit le bouquet de roses, regarda la note manuscrite qu’elle avait fixée autour des tiges, et les serra contre sa poitrine. Leur parfum baigna son visage, et elle ferma les yeux.
Étonnamment, elle parvint à s’endormir malgré le ronflement constant des pales, mais elle se réveilla bientôt en sursaut.
En regardant par la vitre, elle ne vit pas grand-chose, à part des montagnes verdoyantes.
Où étaient-ils ?
Elle installa le casque sur ses oreilles. Elle pouvait voir le haut du crâne des deux hommes, mais ils ne se parlaient pas.
— Nous approchons ? demanda-t-elle.
Bobby leva un pouce, et sa voix grésilla dans les écouteurs.
— Nous y sommes presque. Regardez en bas. Vous voyez la rivière ?
Cette fois, lorsqu’elle regarda dehors, Chelsea aperçut le scintillement caractéristique de l’eau qui serpentait à travers les arbres.
La voix de Bobby résonna de nouveau à ses oreilles.
— Attendez mon signal pour ouvrir la vitre. Je vais descendre le plus près possible. Mais avant, je vais tourner au-dessus de la zone pour que vous puissiez vérifier.
— Bien.
— Je vous ai dit que je n’étais pas d’accord, intervint Jacob Smith.
— Nous en avons déjà parlé, protesta Bobby. Cette partie du voyage appartient à Chelsea.
— Vous ne vous approcherez pas de ce chalet, c’est clair ? tempêta Smith.
Chelsea s’étonna.
— Pour quelle raison ?
— Ça va me faire perdre du temps, répondit Smith, entre ses dents serrées.
— Pas du tout, protesta Bobby.
Chelsea capitula.
— Ce n’est pas grave, faites comme il dit.
Smith grommela, mais peut-être était-ce sa façon d’exprimer son soulagement. Quoi qu’il en soit, la tension entre les deux hommes était palpable. Que s’était-il passé pendant qu’elle dormait ?
En quelques minutes, la végétation se fit moins dense, et une petite clairière apparut. C’était exactement comme Steven l’avait décrit, des fleurs sauvages qui tapissaient le sol, aux vieux murets de pierre l’encadrant sur trois côtés.
Chelsea se redressa sur son siège lorsque apparut une habitation. Bobby se dirigea droit dessus, malgré l’insistance de Smith pour qu’il continue sa route.
Tandis qu’elle s’efforçait d’ignorer leur querelle, elle remarqua de la fumée qui s’échappait de la cheminée. Tout en cèdre rouge, avec une terrasse couverte courant sur tout le pourtour, et un toit patiné par le soleil et les intempéries, le chalet n’était pas grand, mais il s’en dégageait un charme rustique indéniable.
Tandis qu’elle observait les lieux, il lui sembla que Steven était assis à côté d’elle et se penchait avec empressement par-dessus son épaule, lui faisant remarquer certains détails, son souffle tiède lui caressant la joue.
Elle posa la main sur la vitre, tandis que l’hélicoptère effectuait un nouveau tour de la clairière. À proximité, la rivière où Steven avait pêché sa première truite arc-en-ciel étincelait de mille feux.
La dernière fois qu’elle l’avait vu, il lui avait demandé de l’épouser. Après son oui enthousiaste, ils avaient fait l’amour, et cela avait été différent. Plus intense, peut-être. Plus chargé de sens qu’auparavant. Ensuite, ils avaient longuement parlé du style de maison qu’ils aimeraient faire construire. En voyant le chalet, il était évident que Steven s’était inspiré de cet endroit.
— Adieu, mon amour, murmura-t-elle, les doigts toujours posés contre la vitre.
— Il est temps, Chelsea, dit Bobby.
Elle ôta les écouteurs, en regrettant de ne pas être seule.
L’hélicoptère s’éloigna vers la rivière. À l’intérieur du chalet, quelqu’un était-il en train d’observer leur départ, en se demandant à quoi rimait cette bruyante intrusion ?
Elle défit la ceinture qui la maintenait à son siège, et se pencha en avant pour faire coulisser la vitre. Aussitôt, le vent rabattit ses longs cheveux noirs sur son visage.
Au-dessous, la rivière s’écoulait lentement, et elle s’imagina un Steven plus jeune, sa canne à pêche à la main, en train de fouler la rive herbeuse.
Était-elle en colère contre lui ? Sans doute. Il avait omis des faits essentiels le concernant, peut-être même avait-il fait preuve de malhonnêteté. Et c’était contraire à tout ce qu’elle croyait savoir de lui.
Mais, par-dessus tout, elle se sentait seule et triste.
Des éclats de voix attirèrent son attention vers l’avant de l’hélicoptère. Elle ne pouvait voir que le visage de Bobby, et il était livide.
Il y eut un soudain rebond, suivi d’un tremblement, puis ils firent brutalement demi-tour vers la clairière.
L’estomac de Chelsea se noua. Dans sa précipitation pour trouver quelque chose à quoi se raccrocher, les roses lui échappèrent et tombèrent au sol. En jetant un œil vers l’avant, elle vit la main de Smith se refermer autour du poignet de Bobby, tandis qu’il saisissait le levier de contrôle. Les échanges de cris entre les deux hommes continuèrent, tandis que les mouvements erratiques de l’hélicoptère devenaient de plus en plus prononcés.
Elle se cala dans le fond de son siège, et boucla sa ceinture d’une main tremblante. Le casque commença à glisser, et faillit aller rejoindre les roses. Elle le rattrapa de justesse, le posa sur ses oreilles, et grimaça face au volume sonore presque insupportable.
— Lâchez-moi ! protesta Bobby. Qu’est-ce qui vous prend ?
— Posez cet appareil.
— Maintenant, vous voulez vous poser ? Il faudrait savoir ce que voulez. Tout à l’heure, vous ne pensiez qu’à filer vers votre destination.
Il y eut quelques secondes de silence tendu. Smith lâcha le poignet de Bobby. L’instant d’après, ce dernier laissa échapper un juron.
— Vous vous fichez de moi ? Posez cette arme.
Une arme !
— Posez l’hélicoptère, répéta Smith.
Chelsea vit qu’il pointait un revolver noir sur Bobby.
— Vous allez tous nous faire tuer ! cria ce dernier.
— Vous êtes juste au-dessus de la clairière. Posez-vous.
Chelsea regarda par la vitre. Ils se dirigeaient à présent vers les arbres. Un océan de verdure ondoyait en dessous d’eux.
Pourquoi Smith voulait-il atterrir ? Il semblait pourtant si pressé d’atteindre sa destination. Et que faisait-il avec une arme ?
Le pilote plongea soudain vers son passager, comme s’il essayait de le désarmer. Un coup explosa dans la cabine, assourdissant, terrifiant.
Bobby saisit son biceps droit. Du sang coulait entre ses doigts.
— Espèce de malade ! cria-t-il.
— Posez ce fichu appareil, répéta Smith, tout en agitant son arme en l’air.
Comme s’il sentait sur lui le regard horrifié de Chelsea, il se tourna pour la regarder, la clouant sur place d’un regard froid et menaçant.
Chelsea sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale, tandis qu’elle reportait son attention sur Bobby.
L’hélicoptère se déplaçait latéralement, comme un crabe volant, en penchant légèrement sur son côté gauche.
Un énorme vacarme se produisit derrière eux.
— On a perdu l’hélice arrière ! s’exclama Bobby.
— Posez-vous ! ordonna Smith.
— C’est trop tard. Enlevez ce flingue de sous mon nez !
L’hélicoptère piqua du nez, et plongea vers la végétation, tandis que Bobby tentait un atterrissage d’urgence. Son souffle altéré résonnait dans les écouteurs comme un requiem. Les secondes défilaient à une vitesse aveuglante.
Les pensées de Chelsea s’envolèrent dans toutes les directions : le drame qui se déroulait à l’avant, son amour perdu, et le futur qui lui filait entre les doigts comme du sable.
Un instant plus tard, les patins heurtèrent le sol de la forêt, et tout le chargement derrière Chelsea fut violemment projeté en avant, lui heurtant la tête et les épaules.
Elle eut à peine le temps de constater qu’elle était toujours en vie que l’appareil plongeait dans le sous-bois. Ce qu’il restait des pales s’écrasa contre les troncs d’arbres. Des branches s’engouffrèrent par la vitre ouverte de Chelsea, pointant vers elle comme autant d’armes aiguisées. Le pare-brise vola en éclats, tandis que la forêt envahissait l’avant avec la finesse d’un bulldozer, repoussant les sièges du pilote et du passager vers Chelsea.
— Steven ! s’entendit-elle crier, avant de perdre conscience.
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